
        
            
                
            
        

    
	AVERTISSEMENT

	 

	 

	Ce texte a été téléchargé depuis le site https://www.leproscenium.com/

	 

	Avant toute chose, n’oubliez pas que ce texte est protégé par les droits d’auteur. 

	Avant son exploitation, vous devez donc obtenir l’autorisation de l’auteur, soit directement auprès de lui (thomas.jeanneteau@gmail.com), soit auprès de l’organisme qui gère ses droits, à savoir la S.A.C.D.

	 

	Le réseau national des représentants de la S.A.C.D. (et leurs homologues à l'étranger) veille au respect des droits des auteurs et vérifie que les autorisations ont été obtenues et les droits payés, même a posteriori.
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	Le non-respect de ces règles entraîne des sanctions (financières entre autres) pour la troupe et pour la structure de représentation.

	La S.A.C.D. peut faire interdire la représentation le jour même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par la troupe.
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	Les bras cassés du braquage

	 

	Comédie pour ados & adultes de Thomas Jeanneteau

	-

	Durée : environ 50 min

	-

	Distribution modulable

	 

	 

	Synopsis : C’est une matinée presque comme les autres, dans une petite gare de campagne. À ceci près qu’un premier braquage viendra rapidement en rompre la monotonie. Puis un second ! Bref, c’est une matinée presque comme les autres à Sainte-Murielle-de-Priépoureux.

	 

	Distribution (10 personnages) :

	
		La guichetière

		Un couple de seniors en EHPAD :



	
		L’épouse 

		Le mari 



	
		L’accompagnateur (des seniors), Stéphane 

		La campeuse

		L’automate, Benoît-Benjamin

		La braqueuse en chef

		La braqueuse-stagiaire, Léontine 

		La braqueuse 3 

		La braqueuse 4, Nicky



	 

	Décor : nous sommes dans un hall de gare : 

	
		À Jardin, en avant-scène : un banc.

		À Cour, en avant-scène : 



	
		Un paravent avec des affiches SNCF.

		Devant le paravent : un guichet d’accueil, avec tous les accessoires nécessaires (ordinateur, paperasse, écriteau (marqué « Dispo » sur le recto, « Occupé » sur le verso), sonnette en métal, micro, petit poste à musique, « bouton pour l’automate », etc.).



	
		Au centre, en fond de scène : une porte de toilettes.

		Et si possible, en hauteur en fond de scène : un panneau marqué « Gare de Sainte-Murielle-de-Priépoureux ». 



	 

	 

	 

	Scène 1

	 

	VOIX OFF RADIO : (Grésillements, puis :) Chères auditrices, chers auditeurs qui vous levez de bon matin, il va être 6 heures, nous sommes le lundi 30 juin et vous êtes sur Loireauxence1 FM. L’occasion parfaite pour débuter la semaine en beauté ! (Cela enchaîne sur la chanson de Pink Martini, « Je ne veux pas travailler »).

	 

	Éclairage. 

	 

	La guichetière entre à Jardin, en tenue civile.

	Sans motivation, elle se dirige vers Cour (sort en coulisses et en revient en tenue de guichetière OU troque sa tenue civile contre sa tenue de guichetière accrochée au paravent).

	Puis, elle s’installe derrière son guichet. 

	Elle y arrange quelques affaires, puis appuie sur un bouton du poste et la musique s’arrête. 

	Elle attrape l’écriteau tout en regardant sa montre. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : 5 heures 59 et cinquante secondes… 5 heures 59 et cinquante-cinq secondes… 6 heures. 

	 

	Elle pose l’écriteau côté « Dispo » sur le comptoir. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : (Ironique.) Et c’est parti pour une nouvelle journée de travail, dans la joie et la bonne humeur ! (Elle souffle de dépit, tout en consultant son ordinateur.) Alors, alors… c’est quoi le programme ? (Elle lit quelques notes.) OK…

	 

	… puis « allume » le micro du guichet et affiche un sourire exagéré.  

	 

	LA GUICHETIÈRE : Mesdames, messieurs… enfin bref, tout le monde, c’est-à-dire actuellement personne… tout le personnel de la gare de Sainte-Murielle-de-Priépoureux - c’est-à-dire moi-même - vous souhaite la bienvenue. Il est 6 heures du matin, et le train sans escale n°1585AX667… (Elle souffle une nouvelle fois, déjà lassée par ce numéro de série à rallonge.) KLU9…

	 

	La porte des toilettes s’ouvre. 

	La campeuse en sort. 

	En pyjama et encore ensommeillée, elle se brosse les dents tout en écoutant l’annonce. 

	Quand elle comprend qu’elle n’est pas concernée, elle retourne dans les toilettes tout en refermant la porte derrière elle. 

	 

	… en provenance de New York et à destination de Varades, va entrer en gare voie A… vu que c’est la seule qui n’a pas encore été supprimée. Éloignez-vous de la bordure du quai, s’il vous plaît. Le TER Lille-Châteauroux, qui desservira toutes les gares d’Espagne et de Franche-Comté, est quant à lui annoncé avec un retard de deux semaines et vingt-six minutes… et étant donné qu’il ne passe de toute façon PAS par notre gare, on s’en tamponne les amygdales. Veuillez nous excuser pour la gêne occasionnée, mais rappelez-vous que l’important n’est pas de gagner mais de participer ! 

	 

	Elle « éteint » le micro et retrouve aussitôt son air morose et sa voix éteinte. 

	Elle regarde à nouveau sa montre. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : 6 heures 02. C’est pas le tout, mais c’est l’heure de ma pause !

	 

	Elle tourne l’écriteau, qui affiche désormais « Occupé ».

	Elle sort à Cour. 

	L’accompagnateur entre à Jardin. 

	Il porte une blouse blanche, un bermuda, un gros sac sur le dos et deux triangles de signalisation dans les mains.

	Il s’approche du guichet, au pied duquel il pose un premier triangle de signalisation. Puis il revient à Jardin et pose le second. 

	Il fait des gestes vers les coulisses Jardin, comme s’il aidait à faire reculer un camion : on entend alors le bruit d’un camion qui recule… mais au lieu d’un camion, c’est un couple de seniors qui entre, en file indienne et en traînant du pied.

	Chacun d’eux porte un sac à dos ; l’épouse tient également un sac à main.

	Quand l’accompagnateur considère que le couple s’est assez avancé…

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : STOOOP ! 

	 

	… les seniors s’arrêtent aussitôt.

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : C’est bon, vous êtes arrivés à destination ! 

	L’ÉPOUSE : C’est pas trop tôt ! J’ai mal aux pattes !

	 

	Le mari galère à remettre son dentier en place. 

	 

	LE MARI : Ve fuis fatigué !

	L’ÉPOUSE : J’ai soif !

	LE MARI : V’ai faim !

	L’ÉPOUSE : Je veux rentrer !

	L’ACCOMPAGNATEUR : Oui, bah… une seule chose à la fois, hein !

	L’ÉPOUSE : T’as bien dit « une seule chose à la fois » ?

	L’ACCOMPAGNATEUR : Oui.

	LE COUPLE : J’AI SOIF !

	L’ACCOMPAGNATEUR : OK, OK, OK ! (Il regarde sa montre.) 6 heures 03, je pense qu’on est pas mal. (Il regarde autour de lui.) Déjà, je vais me renseigner au guichet pour les billets pour Lourdes. Et ensuite on verra pour les bouteilles d’eau. (Il leur désigne le banc à Jardin.) Asseyez-vous là et ne bougez pas !

	 

	Le couple se dirige vers le banc. 

	 

	L’ÉPOUSE : Bouger ? Tu nous fais lever à pas d’heure pour qu’on soit là sans faute à 6 heures ! Maintenant que je suis là : j’y suis, j’y reste !

	LE MARI : Moi auffi !

	 

	Tous deux s’assoient d’un même mouvement sur le banc. 

	 

	L’ÉPOUSE : De toute façon, on va pas aller loin avec Minouche qui s’arrête toutes les trente secondes pour se redresser le dentier !

	LE MARI : F’est pas ma faute !

	 

	L’épouse sort un livret de mots croisés. 

	L’accompagnateur lève les yeux au ciel, puis s’avance en bord de scène et s’adresse au public : 

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Je les fais lever à pas d’heure… ils sont bien gentils les loustics, mais c’est pas moi qu’étais censé le gérer, leur voyage de noces à Lourdes ! Oui, oui, de noces… un an de mariage… ils se sont rencontrés à la résidence ! Une semaine à Lourdes, eux avec leur bougie… et moi à devoir tenir la chandelle ! Entre l’une qui nous met le chat dans le lave-vaisselle, soi-disant qu’il n’était pas propre, et l’autre qui croit se pencher pour caresser le chat, et en fait c’était un sac plastique, merci du cadeau. Engagez-vous qu’ils disaient…

	 

	Il s’approche du guichet vide, remarque la sonnette posée sur le comptoir et appuie dessus à plusieurs reprises.

	La guichetière entre à Cour d’un pas peu motivé, un sandwich entamé à la main. 

	L’accompagnateur ne l’a pas encore repérée et continue d’appuyer sur la sonnette… jusqu’à ce que la guichetière la retire d’un coup sec.

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Oh… bonjour madame !

	 

	La guichetière le fusille du regard. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : Vous avez vu l’écriteau ? 

	L’ACCOMPAGNATEUR : L’écriteau ? 

	LA GUICHETIÈRE : L’écriteau. 

	 

	L’accompagnateur baisse les yeux vers l’écriteau et lit. 

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Euh… « Occupé » ?

	LA GUICHETIÈRE : Tout à fait ! Et donc, votre conclusion ?

	L’ACCOMPAGNATEUR : Vous êtes occupée…

	LA GUICHETIÈRE : Tout à fait ! 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Mais, j’ai juste une petite question, c’est…

	 

	La guichetière l’interrompt. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : Je vous laisse lire l’écriteau à nouveau…

	 

	L’accompagnateur baisse les yeux vers l’écriteau et lit. 

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : « Occupé » ?

	LA GUICHETIÈRE : Tout à fait ! Et donc, votre conclusion ?

	L’ACCOMPAGNATEUR : (Agacé.) Vous êtes occupée…

	LA GUICHETIÈRE : Deuxième bonne réponse ! Un instant, s’il vous plaît.

	 

	Elle appuie sur un bouton. 

	Des bruits de machines, d’engrenages se font entendre… puis un automate à la démarche saccadée, semblable à celle de Robocop, entre à Cour, avance jusqu’à Centre et se fige face au public.  

	Le couple, tellement concentré sur les mots croisés et la remise en place du dentier, ne remarque pas l’automate. 

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Qu’est-ce que c’est que… ce truc ?!

	LA GUICHETIÈRE : Décision du siège, on vient de nous l’installer. 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Un automate ?!

	LA GUICHETIÈRE : Paraît qu’à terme, on va tous être remplacés par ces machins-là. Donc moi, maintenant, je fais le strict minimum. En vous remerciant !

	 

	La guichetière mord dans son sandwich, puis sort à Cour. 

	L’accompagnateur s’approche timidement de l’automate… qui réagit à sa présence2. 

	 

	L’AUTOMATE : Bonjour ! Je suis l’automate Benoît-Benjamin et je serai votre interlocuteur pour cette transaction. 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Euh… OK…

	L’AUTOMATE : Bonjour ! Je suis l’automate Benoît-Benjamin et je serai votre interlocuteur pour cette transaction. 

	 

	Déstabilisé, l’accompagnateur se retourne vers le guichet… 

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Euh… s’il vous plaît ?

	 

	… et appuie à plusieurs reprises sur la sonnette… jusqu’au retour de la guichetière.  

	Celle-ci indique à nouveau son écriteau. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : Vous avez vu l’écriteau ?

	L’ACCOMPAGNATEUR : (Agacé.) Ça va, ça va ! 

	 

	La guichetière ressort aussitôt à Cour. 

	 

	L’ACCOMPAGNATEUR : Oh ! Je veux juste l’horaire du départ pour Lourdes ! C’est quand même pas trop demander, si ? Et… OH, PURÉE ! LES VALISES ! (Au couple.) On a zappé vos valises ! OK, euh… on verra après pour les billets. Bon, je fais l’aller-retour, surtout vous-ne-bou-gez-pas ! (Au public.) Je me les coltine pas pour un autre aller-retour en voiture. (Au couple.) Et si vous avez un souci, bah… faites comme s’il n’y en avait pas !

	 

	Il sort à Jardin en courant.

	Comme on ne s’adresse plus à lui, l’automate se met en veille. 

	Le mari a enfin remis son dentier en place. 

	 

	LE MARI : (À l’accompagnateur, déjà sorti.) Tu vas où, Stéphane ? (À son épouse.) Il va où, Stéphane ? 

	L’ÉPOUSE : Et nous, où c’est qu’on va ?

	LE MARI : Pour la énième fois Mamour, nous, on va à Lourdes !

	L’ÉPOUSE : Comment ça, « pour la énième fois » ? C’est pas la énième fois qu’on y va. 

	LE MARI : Non, mais c’est la énième fois que je te dis qu’on y va !

	L’ÉPOUSE : J’veux pas y aller, y’a qu’des vieux ! 

	LE MARI : C’est ce qui est prévu dans le cadeau de mariage, Mamour. 

	L’ÉPOUSE : « C’est ce qui est prévu », « c’est ce qui est prévu »… bah ils font suer nos enfants, à nous offrir ça ! Pourquoi, sous prétexte qu’on est à l’EHPAD, qu’on pourrait pas aller à Disneyland, hein ? Ou même à Hawaï ! Quitte à prendre le train, je veux le prendre pour aller à Hawaï, voilà ! (À part.) À nos âges, je me doutais qu’on n’aurait pas forcément de soucis avec les beaux-parents… mais j’avais pas prévu qu’on en aurait avec les enfants. (À son mari.) Moi, je veux pas aller dans le Sud, j’aime pas le Sud, il fait trop chaud dans le Sud !

	LE MARI : Mamour, l’année prochaine, on ira dans le Nord. 

	L’ÉPOUSE : Je veux pas aller dans le Nord, j’aime pas le Nord, il fait trop froid dans le Nord ! 

	LE MARI : De toute façon, t’aimes rien !

	 

	Pendant la réplique suivante, la porte des toilettes s’ouvre. 

	La campeuse en sort avec une corbeille remplie d’habits qu’elle pose au sol, et un fil à linge qu’elle accroche au-dessus de la porte. 

	 

	L’ÉPOUSE : J’aime pas non plus qu’on dise que j’aime rien ! 

	 

	La campeuse l’interrompt tout en tendant son fil à linge pour venir accrocher l’autre extrémité au banc. 

	 

	LA CAMPEUSE : Excusez-moi… 

	 

	Les époux tournent la tête vers elle en même temps, et la détaillent de haut en bas.

	 

	LA CAMPEUSE : Bonjour. Pardon. Vous pourriez me dire quel jour on est ?

	L’ÉPOUSE : (Méfiante.) Quel jour on est ?

	 

	Dès qu’elle finit d’accrocher le fil, la campeuse commence à suspendre ses habits dessus.

	 

	LA CAMPEUSE : Quel jour on est, oui.

	L’ÉPOUSE : Stéphane, il a dit qu’on était lundi. 

	LA CAMPEUSE : Lundi d’accord… mais lundi de quelle date ?

	 

	Les époux se regardent l’un l’autre. 

	 

	LE MARI : Lundi 30 juin.

	LA CAMPEUSE : Oh… déjà ?

	 

	L’épouse désigne le fil à linge. 

	 

	L’ÉPOUSE : C’est quoi, votre bazar, là ?!

	LA CAMPEUSE : Oh, ça ? Ça fait deux jours que je dors là. C’est toujours mieux que de dormir dehors.

	L’ÉPOUSE : Vous êtes SDF ? 

	LA CAMPEUSE : Non non, j’attends juste mon train. 

	 

	Un temps. 

	 

	L’ÉPOUSE : Ça fait deux jours que vous attendez un train ?!

	LE MARI : Ah bah… à ce rythme-là, nous non plus, on n’est pas prêts de partir !

	LA CAMPEUSE : Non non, je veux dire… j’ai toujours du mal à me décider sur la destination, c’est tout moi ça ! Et je suis tellement habituée à poireauter dans les administrations que maintenant, j’me prends plus la tête, j’apporte toujours le matos de camping. Une fois, je suis carrément restée bloquée quinze jours à la Poste pour récupérer un colis, ça vous apprend la vie…

	 

	Elle finit de suspendre ses affaires sur le fil et désigne la porte des toilettes. 

	 

	LA CAMPEUSE : Par contre, j’avoue que les toilettes sont hyper confortables ! Faut être bonne gymnaste pour prendre sa douche dans l’évier, mais la tente se cale super bien sous le lavabo. Venez prendre le café à l’occasion !

	 

	Elle retourne dans les toilettes et referme la porte derrière elle. 

	Horrifié, le mari se relève aussitôt. 

	 

	LE MARI : J’reste pas cinq minutes de plus dans ce lupanar ! 

	L’ÉPOUSE : Et comment tu veux faire ? Stéphane est reparti, tu nous vois rentrer à pied ? Non non, on patiente. 

	LE MARI : Et après quoi ? (Il désigne la porte des toilettes.) Il va en sortir quoi ? Des joueurs de guitare ?! Des fumeurs de (Prononcer le « j » à la française.) marijuana ?! J’suis pas venu ici pour me faire agresser !

	L’ÉPOUSE : Minouche…

	LE MARI : Ou même kidnapper !

	L’ÉPOUSE : Minouche…

	LE MARI : Ou pire encore : me faire aborder par des adolescents !

	L’ÉPOUSE : Stresse pas Minouche. (Elle fouille dans son sac à main.) Au cas où, j’ai toujours un morceau de parpaing dans le sac à main !

	 

	Noir & transition musicale :

	
		Le mari se rassied.

		La guichetière tourne l’écriteau sur « Dispo » et s’accoude sans énergie à son guichet, son téléphone à l’oreille.



	Éclairage. 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Scène 2

	 

	LA GUICHETIÈRE : Oui, Janine. (Elle écoute.) Oui. (Elle écoute, puis observe la gare calme et presque vide.) Oh bah oui, c’est la folie ici. Du boulot jusque-là. (Elle écoute.) Bah non, j’me doute, tu peux pas comprendre, toi qui fous rien de tes journées. Et Michel qui vient encore de me quitter par SMS et tous nos amis qui me lâchent les uns après les autres… Ah ça, pour un lundi, ça commence fort… 

	 

	La suite de sa discussion se fait en silence. 

	 

	LA CAMPEUSE : AH ÇA, POUR UN LUNDI, ÇA COMMENCE FORT !

	 

	La porte des toilettes s’ouvre. 

	La campeuse en sort, en tenue de randonneuse.

	Elle est au téléphone, en mode visio. 

	 

	LA CAMPEUSE : Eh, meuf ! On est en vacances ! Vrai ou vrai ?

	VOIX OFF COPINE3 : Vrai ! Trois semaines de vacances, quoi !

	LA CAMPEUSE : Trois semaines de vacances… quelque part dans le Sud ! Le soleil ! La plage ! Les cocktails !

	LES 2 : Et nous ! 

	LA CAMPEUSE : Franchement, j’ai trop besoin de soleil ! J’étais à deux doigts de faire une crise d’hypoglycémie du soleil !

	VOIX OFF COPINE : Pareil ! 

	 

	Elles se mettent à chantonner, façon pom-pom girls. 

	 

	LES 2 : ON EST EN VACANCES ! ON EST EN VACANCES ! (Elles commencent à épeler.) V, A, C, A... (Elles bloquent sur la suite.) Euh… ON EST EN VACANCES ! ON EST EN VACANCES ! 

	LA CAMPEUSE : Bon, par contre, il serait temps qu’on choisisse une destination précise pour se retrouver, parce que le Sud, c’est vaste ! Et là, ça fait déjà deux jours que je squatte dans cette gare… et on n’a toujours pas pris de décision !

	VOIX OFF COPINE : En même temps, c’est pas simple de choisir ! On part plutôt à Biarritz ? On part plutôt à Marseille ? 

	LA CAMPEUSE : On se fait les pyramides du Brésil ? Ou le Grand Canyon de Suisse ? Franchement, c’est la croix et la panière !

	 

	La copine rectifie la citation.

	 

	VOIX OFF COPINE : La croix et la bannière. 

	LA CAMPEUSE : Euh… ouais, pardon : la croix et la bannière. Et je te parle même pas des différents forfaits, t’as vu le délire ?! (Elle les énumère comme si elle s’y perdait.) Y’a le forfait « Famille » : avec ça t’as un billet à - 50% dès le septième enfant… si cet enfant est né en octobre ! Le forfait « Adolescent », qui ne démarre pas avant 16 heures et qui dit jamais où il va ! Le forfait « Surprise », j’suis moins convaincue : le train se pointe en retard, mais tu ne sais pas de combien de temps ! Si tu prends le forfait « Infidélité », le train te fait croire qu’il est à tel endroit, alors qu’en fait il part carrément ailleurs. Et le forfait « Administration », alors là, c’est festival : tu ne peux prendre le train que de 10 heures 39 à 11 heures 44 et de 14 heures 53 à 16 heures 01, les jours impairs des semaines paires ! Donc là, tu vois, j’m’y perds un chouilla. 

	 

	La suite de sa discussion se fait en silence. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : Attends Janine, quitte pas. 

	 

	Elle « allume » le micro du guichet et affiche un sourire exagéré.

	L’épouse reste concentrée sur ses mots croisés, mais le mari tend l’oreille. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : Mesdames, messieurs… enfin bref, tout le monde, c’est-à-dire actuellement trois personnes… tout le personnel de la gare de Sainte-Murielle-de-Priépoureux - c’est-à-dire moi-même - a la joie de vous annoncer que pour célébrer le début de l’été, la SNCF fait actuellement des soldes. Pensez-y : un billet acheté égale un retard offert !

	 

	Elle « éteint » le micro, puis retrouve son air morose.

	 

	LE MARI : Eh bé… Tu passes toute ta primaire à calculer l’heure exacte d’arrivée des trains en cours de maths. Puis tu grandis, tu découvres la SNCF… et tu comprends qu’on s’est bien fichu de ta tronche…

	 

	La guichetière reprend sa conversation téléphonique. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : Oui Janine, j’en étais où ? (Elle écoute.) Ah oui, c’est vrai… mon fils qu’a noyé le moteur de la voiture en fonçant dans l’étang…

	 

	Elle tourne l’écriteau sur « Occupé » tout en continuant de parler au téléphone, puis sort à Cour. 

	La campeuse continue sa discussion à voix haute. 

	 

	LA CAMPEUSE : Tout ça pour dire, meuf, que je commence par le petit-déj’ au distributeur, et qu’ensuite on choisit notre destination !

	LES 2 : ON EST EN VACANCES ! ON EST EN VACANCES ! (Elles commencent à épeler.) V, A, C, A... (Elles bloquent sur la suite.) Euh… ON EST EN VACANCES ! ON EST EN VACANCES ! 

	 

	La campeuse entre dans les toilettes et ferme la porte derrière elle. 

	 

	LE MARI : (À son épouse.) Bon ! Il est déjà prêt de 7 heures, là. C’est quand qu’il revient l’accompagnateur, dis ?! 

	 

	Son épouse semble ne pas avoir entendu.

	 

	LE MARI : Oh, Mamour ! C’est quand qu’y revient Stéphane ?!

	L’ÉPOUSE : Comment que j’le saurais ? J’suis pas sa secrétaire. Il a dit qu’il allait rechercher nos valises, il n’a pas dit quand il revenait ! (Un temps.) On a nos combinés portatifs sur nous, on pourrait peut-être l’appeler ? 

	LE MARI : Ah non, hein ! On se plaint toujours qu’on n’a plus d’autonomie, alors pour une fois qu’on en a, autant en profiter.

	L’ÉPOUSE : En profiter pour quoi faire ?!

	LE MARI : On n’a qu’à aller prendre nous-mêmes les billets ? Stéphane, il serait content de voir qu’on a pris l’initiative !

	 

	L’épouse délaisse ses mots croisés, puis tous deux s’approchent du guichet. 

	Ils appuient sur la sonnette. 

	La guichetière entre à Cour.

	Sans un sourire et une compote à la main, elle leur désigne l’automate. 

	 

	LA GUICHETIÈRE : Comme je suis déjà bien occupée avec ma compote, je me permets de vous laisser en compagnie de notre tout nouvel automate. En vous remerciant !

	 

	Elle ressort aussitôt à Cour. 

	 

	LE MARI : Un automate ?

	 

	Tous deux se tournent vers l’automate et se dirigent vers lui.

	L’automate « s’active » et se tourne vers eux. 

	 

	L’AUTOMATE : Bonjour ! Je suis l’automate Benoît-Benjamin et je serai votre interlocuteur pour cette transaction !

	 

	Les seniors se regardent l’un l’autre, horrifiés. 

	 

	LE MARI : C’EST QUOI CE TRUC ?!

	L’AUTOMATE : Bonjour ! Je suis l’automate Benoît-Benjamin et je serai votre interlocuteur pour cette transaction !

	L’ÉPOUSE : Ah bah, manquait plus que ça, tiens ! (Elle fouille dans son sac à main.) Tu crois que ça prend les tickets restaurant ?

	L’AUTOMATE : Veuillez sélectionner la langue dans laquelle se déroulera notre échange. 

	LES 2 : Français.

	L’AUTOMATE : La langue sélectionnée sera donc… le suédois.

	LES 2 : NON ! LE FRANÇAIS !

	L’AUTOMATE : Pour commencer, veuillez indiquer votre destination. 

	LE MARI : C’est vers Lourdes mais on n’en sait pas plus…

	L’ÉPOUSE : C’est pour nos un an de mariage !

	L’AUTOMATE : Veuillez renouveler votre demande en précisant une destination. 

	LE MARI : NOUS BESOIN BILLETS ! TOI DONNER NOUS BILLETS ! 

	L’AUTOMATE : Je suis un automate, je ne suis pas débile. Veuillez renouveler votre demande en précisant une destination. 

	LES 2 : ON VEUT… ALLER… À LOURDES !

	L’AUTOMATE : Vous voulez aller à Lourdes. 

	LE MARI : Si ça répète tout ce qu’on dit, on n’a pas fini.

	L’AUTOMATE : Par TER ? Par TGV ?

	L’ÉPOUSE : Euh… par carte bancaire je crois. 

	 

	Le mari acquiesce. 

	 

	L’AUTOMATE : La réponse est incorrecte. 

	L’ÉPOUSE : Ça y est, ça me gave ! ON VEUT… ALLER… À LOURDES !

	L’AUTOMATE : Vous voulez aller à Lourdes. Veuillez sélectionner l’horaire…

	 

	Le couple s’éloigne de quelques pas pour se concerter. 

	 

	LE MARI : Comment c’est-y qu’on fait alors ? 

	L’ÉPOUSE : On n’a qu’à prendre celui qui arrive à la demie ?

	LE MARI : Pourquoi tu veux qu’on prenne celui qui arrive à la demie ?

	L’ÉPOUSE : Je ne sais pas, mais il y en a toujours un qui arrive à la demie.

	 

	Le couple revient face à l’automate, qui agit comme si leur premier échange n’avait pas eu lieu. 

	 

	L’AUTOMATE : Bonjour ! Je suis l’automate Benoît-Benjamin et je serai votre interlocuteur pour cette transaction !

	LE MARI : MAIS… C’EST PAS DIEU POSSIBLE ! VA DONC VOIR LÀ-BAS SI ON Y EST !

	 

	Il désigne un point dans les coulisses Cour.

	 

	L’AUTOMATE : À vos ordres !

	 

	L’automate sort du côté indiqué. 

	Le couple retourne s’asseoir en grognant.

	La guichetière entre à Cour, se place derrière son guichet et consulte ses documents. 

	La braqueuse en chef et sa stagiaire entrent discrètement à Jardin :

	
		Elles portent une tenue similaire, un bas sur le visage (ce qui déforme leurs expressions) et un revolver. 

		La braqueuse en chef porte un grand sac à dos. 

		La stagiaire porte une sacoche (remplie de formulaires de satisfaction).



	Déstabilisée par le bas qu’elle porte, la stagiaire a du mal à s’orienter et se dirige vers le fond de scène.

	 

	LA BRAQUEUSE EN CHEF : Oh. (La stagiaire ne l’entend pas.) OH ! (Elle désigne le hall de gare.) C’est ici que ça se passe !

	 

	La stagiaire se tourne vers la direction indiquée. 

	 

	LA STAGIAIRE : Ah oui, pardon. 

	 

	Elle se rapproche.

	 

	…

	Merci à vous de vous intéresser à « Les bras cassés du braquage ».

	Si vous souhaitez en lire davantage, n’hésitez pas à me contacter par email (thomas.jeanneteau@gmail.com), en indiquant le nom et les coordonnées de votre troupe, et je me ferai un plaisir de vous envoyer l’intégralité du texte. 

	À bientôt !

	 

	
Notes

		[←1]
	 À adapter bien entendu à la commune où est jouée cette pièce. 




	[←2]
	 Quand il n’est pas sollicité, il a également des mouvements de tête rappelant ceux de la poule. 
 




	[←3]
	 La « voix off copine » est à faire en direct depuis les coulisses à l’aide d’un mégaphone (ou autre), plutôt que via un enregistrement. L’une des comédiennes interprétant les braqueuses 3 et 4 peut prendre ce rôle. 
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